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Ij  E Palais  Royaljdepuis  quelquesannées , 
a fourni  matière  aux  opinions  d’un  nombre 
de  critiques.  Le  < terrible,  incendie  <de 
l’Opéra  avoît  2'déterminé  Ie'"Trînce  pro- 
priétaire de  ce  riche  domaine , à mettre 


en  valeur  tout  ce  qui  reftoit  abfplumenc 
oifif  dans  cette  riche  propriété,  -Quelques 
vieux  pécheurs  .ayant  vu  tomber  le  gros 
arbre  fous  lequel  ils  diftribuoient , leurs 
rêveries , s’étoient  écriés  comme  fi  on  leur 
eût  enlevé  leur  bien.-  Bientôt  un  bour- 
donnement forti  d’un  eflfàin  de  gens  défœu- 


vrés , avoic  fait  entendre  des  plaintes  , des 
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ciiîtîques7&'’contre>fe.Pi*io^^  & cmïtre  fon 
a'üchiceâe , Honnête' qu’init Wic 

dans  fon  airt^  Mais  les  travaux- aâfoemenc 
’acheves  , le  puEIid  ^êft  revenu  / avec  plus 
d’affluence  que  jamais , fe  promener  dans 
‘C^  jardin  , qui  eft  ^ à^bién  dire  , le  reiid^- 
yj&s  d_e5  quatre  parties  (iu.mondè;^( 
Aujourd’hui  le  Prince  qui  fe  voit  renaître 
dans  quatre  enfants-,  rdoiit  les  caraâères 
aimables  répondent  à l’éducation  liiperbe 
qu’il  leur  donne  ç , . - ty-* 

M.4e-"Dae  à’Orldahs  éiifin  cbtiduifant 
fes  affaires  lui-même  (i)  , a vu  comme 

J 

r?  (IP;  J*'  ‘ U'  ^ ^ ^ ^ f * i>”/'  > '■  ' ^ ^ ^ 
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^ ( T ) ‘Eli  , fe  ‘ rericdnff e-'t-6îi  éii  Aîletnagne  , en 

HoUandlv^Sii'Àmé^îqüè'v  <kns'l’-i.fie  l-  bh^e  éfi': 

je  Cei:ai  .à.ParU^cianfi^tél.tjéarip^  TenfpnîCEïaiiB 

au  Pa/a/s  Rova/,  Et  celâ  s'exécute. 

, 'V  ' Ov.-.M  00  OiJ  ^ 

( a ) II  eft  çQiinij  que  M.;Ie  Piic^d’pr^^ns 
du  Sang  lé  plus^inftrûit  que  ce.fiècle  ait  produit.r  lEpa^rf^ 
les  lîingue^.4trangcres  aVec.aSfartr  de'fkciîît/quéla  Fi*an- 
çaife  : dp flln  i;  peinture^  ûiuftqiîe  iiîftriiiSéJit^^'fbM 
fes  objets  d’amufemeiTt  avec  fes  açiipables  eiiife^f.  t) 
guëré  de’  ‘Frincé  qui  ait  pojtè  chez  nous  la  conitoifîancc 
fur  réqdftatk)iî-à  un  plus  béirt  degré  : artifte  îui-riiême  , 
il  en  protège  les.ouvriers  ; tes  o'ccupe  , îes^èïiGôuragi 
par  des  réconipenfes.  ,.Se  fi).it7U  qne^ue  nou^veUe  déeour 
verte  dans  îa  république  des  lettres  Sc  des  arts  ? s’élève- 
t-il  quelque  maQufaélure  ? *apprelid-on  qifûiî  cuVrref 


bpn  père ^de  famille  que^rdconomie  dtoîü 
la  iDafe^  de.  tome  jïiaifon  ; qu’il  droit  impor- 
tant pour  fes  ^enfants  ; de  mettre  en  valeur 
tout  ce  qui  étoic  jnutile  & de  faux  agré- 
ment dans  rérendue^:  de  fes  propriétés: 
en  ^coiiféquence  le  Prince  bien  fécondé  par 
le  fleur  Louis.,  fan.- arçhit ede  augmente 
fes  reyerius,  ,par,de  jiouvelles  conftruétions 
biens  ordonnées;  &i]s  font  mentir  leoro- 
verbe^cjuijiitqùe,  qui' bâtit  mmî\C2iX  par  l’ar- 
rangement des  chofes  , les  fonds  employés 
a ces  coqftrudions  rapportent  au  Prince, 


i î:;  . . ‘ . > J 1 . 


i^rô  ',  fïit-41  logé'  dans  galetas  , fafTe  ‘quelque  travail 
utile  à la  foeiétéj  aufTi-tôt  le  Prince  conduit  fes  enfants 
dans  tous  ces  endroits  i il  leur  en  fait  le  plaifir  fous  le  titrq 
de  récréations  : le’urs  jeun.es’mains  , toujours  remplies  de 
bienfaits , s’ouvrent  îîoblement  au  fein  de  l’honnête  indi- 
gence. Par  ces  moyens  divins , qui  cara£l:érifent  M.  le 
, pue  «d’Orléans , fes  jeunes  enfants  apprennent  .de  bonne- 
heure*  à connoître  les'  hommes  & les  chofes  ; & déjà 
le  jeune  Prince  M.'Ie  Duc  de  Chartres  , donne  les 
plus  belles  efpérances.  Cela,  s’appelle  être  le  héros  de 
l’éducation  de  fa  famille. 

"Veillant  à tout , il  ne  s’en  rapporte  pas  long-temps  à 
Tes  gens  d’affaires  *,  & l’Etat  eût  eu  , dans  fa  perfonne, 
un  révère  examinateur , s’il  eût  été  poffible  qu’un  Prince 
du  Sang  fe  fût  chargé  d’infpe^er  notre  nébuleufe  Admi- 
iniïtration'en  Pinauce. 
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un  revenfü'  net  de  fix  à fept  pour  cent. 

- Mais  ce  ^Prince  en  augmentant  fes  reve- 
nusnë-veut  pas^  lailTër  à fes  enfants  , de 
dettes payer  après  lui;  Pour  opérer 
toutes  ces  conftrudioiK  qui  font  ifnmen- 
fes  , &’à  Paris  & dans  fes  terres  , le  Prince 
a eu  récours  à des ‘emprunts.  Or  , pour 
liquider'  graduélleméht“ ces  emprunts  le 
Prince,  ià près  avoir"'mis  èn  Bonne  valeur, 
après  avoir  Bien  achalandé  toutes  les  ar- 
cades de  Tarrière  defon  Palais  Royal,  s’eft 
décermkiéà  les  mettre  en  vente.  Malhëureu- 
fement  pour  fes  vues , ce  projet  n’a  été  arrêté 
qü’à  l’inftant  où  il  alloit  partir  pour  les  eaux 
de,  avec  la  digne,,  pieufe  .éc  chari- 

table Princefle  fon  époufe  , leurs  ' enfants 
& les  gens  de  leur  éducation. 

Dans  cet  état  des  chofes  , ^,vers.  les  pre- 
miers ijôùrs  de  Juillet  ' dernier , le  fleur 
Louis 7"arcliît’eéî:e  , ayant  prévenu  les.  fleur 
& daine  Cuifinier  , limonnadier  au  café  du. 
Caveau  du  Palais  Royal  , du  projet  de  la 
vente  des  fept  arcades  qui  compofent  l’é- 
tendue de  ce  café,  & leur  ayant  dit  d’aller 
fe  préfenter  promptement , vu  le  départ 
projeté  pour  Spa,  au  chancelier  du  Prince^ 
pour  s’inftruire  du  prix  de  ces  fept  arcades , 

& 
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Sc  des  facilitas  pour  le  paiement.  Le  mari 
& la  femme  Cuifinier  , <]uivenoient  d’ache- 
ter récemment  le  fonds  dece  cafe',.8i,ooo  1. 
tombèrent  dans  une  forte  deconfternation': 
on  leur  dit  que- c’étoit' un  objet  de  6 à 
700^000  liv.  Où  prendre,  où  trouver  une 
pareille  fomme , en  tout  ou  partie  ? Où 
trouver  une  caution  fufEfante  à défaut  de 
fonds  ? Sur  quoi  prendre  pour  parer  aux 
intérêts  d’un  pareil  emprunt  , & à fora 
rembourfement  ? Telles  étoient  les  1 ré- 
flexions qui  agitoient  vivement  ces  bonnes 
gens.  Un  riche  Allacien  vint  les  tirer  d’em- 
barras. Point  de  remerciement,  leur  dit-il , 
mes  enfants  ; vous  êtes  fages,  économes;  con- 
tinuez , voilà  tout  ce  que  je  veux"  pour  af- 
furance  du  fervice  que  je  vais  vous  rendre. 
On  yeut  vous  vendre  cela  600,000  liv. , 
dont  le  quart  comptant  ,'le  furplus  payable 
en  vingt  années  , par  portion  égale  : je 
fuis  votre  homme.  Voilà  de  l’argent;  ache- 
tez & concluez  promptement. 

Ames  bienfaifantes,  qui  lifez  ce  trait;  vils 
avares  , qui  vous  roulez  fur  l’or  aux  dépens 
de  l’indigenccj;  hommes  de  tous  les  états, 
qu’en  penfez-vous?  Pour  moi,  qui  le.ti'ace, 
j’éprouve  à cet  inftanc,untreirailiemenr,  une 

B 
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Tatisfaâîon  que  jefens  bien,  mais  qu’il  m’efl: 
impoflible  de  décrire.  On  a beau  dire , il 
eft  des  hommes  qui  font  le  bien  pour  Pu- 
nique  plaifir  de  le  faire. 

Mais  notre ‘bon*  Alfacien  n’entendoit  pas 
le  jargon  d’acquifition  , de  vente , de  con- 
trat d’obligation  ; en  conféquence  , il  dit  à 
fes  protégés  , tout  aulE  peu  au  fait  que 
lui  du  jargon  en  queftiôn  , 'de  prendre  un 
homme  d’affaires  inftruît  en  cette  partie. 

Les  fleur  &:  dame  Cuifinier  réfléchiffôient 
-fur  ‘la  perfonne  qu’ils  prendroient  pour 
leur  confeil  , lorfque  leur  mauvais  Ange 
.dirigea  dans  leur  café  les  pas  d’un  huiffier, 
-qui,  honteux  du  nom  attaché  à fon  état,  fe 
dit  officier. 

. «Qu’eft-ce  que  j’apprends?  leur  dit-il, 
le  bruit  court  qu’on  vend  votre  café.  — 
«Oui  , lui  répondit  la  dame  Cuifinier , & 
» nous  fommesbien  embarraffés  ; vous  nous 
trouvez  à délibérer  à qui  nous  donnerons 
9}  notre  confiance  pour  veiller  à la  rédac- 
tion  de  notre  contrat  : car  nous  achetons, 
w Bon  ! répond  l’intrigant  ; je  fuis  votre 
» homme  , je  m’entends  à cela.  Où  faut-il 
aller  ? 

Volontiers , reprend  le  fîré  Boileau; 


( II  ) 

*>maîs  vous  m’annoncerez  comme  ^tanc 
>>de  vos  amis  ; car  je  ne  connois  perfonne. 
» dans  cette  maifon  » ( Rien  d’étonnanc  , 
en  cela  ).  Et  voilà  les  deux  hommes  partis 
chez  le  Marquis. 

Pour  comble  de  malheur,  on  étoit  oc- 
cupe' aux  pre'paratifs  du  voyage  pour  les 
eaux  de  Spa.  Le  Marquis  du  Crêt , très- 
aclif  & lefte  dans  fes  ope'rations,  fut  frappé 
delà  figure  de  Pofficier  protedeur  préten- 
du. En  effet , rien  de  plus  comique. 

Repréfentez-vous  , ledeur  , un  homme 
de  très-moyenne  taille  , aflez  groffier  dans 
fa  corpulence;  figure  quarre'e  &c  bouffie  ; le 
regard  faux,  ignoble;  parlant  la  tête  cour- 
bée ; ne  fixant  jamais  perfonne  que  fur  le 
ton  de  Doublemain  dans  Figaro  (i)  : tel 

-'f  '■  ■ 

( I ) Dans  un  inftant  nous  donnerons  une  efquife  de 
Ibn  caracl:ère  & de  fa  capacité.  Voici  l’idée  de  ce  qu’il 
eft.  Son  père  eft  inconnu  ; fa  mère  fait  des  ménages 
dans  les  environs  de  Dijon.  II  eft  venu  à Paris  d’abord 
records  d’un  huiffier  nommé  le  Blanc  ; chalïé  de  cet 
endroit  , il  vint  préfenter  fa  misère  au  maître  de  VhHel 
BlâtrièrCf  rue  Plâtrière.  Celui-ci  en  eut  pitié  ; il  l’habilla  ; 
le  prit  au  fervice  de  fa  maifon.  * Boileau  écrivoit,  ou 
pour  mieux  dire , barbouilloit  les  fournitures  faites  aux 
hôtes , aux  chevaux  : bientôt  il  devint  fier.  Il  écrivoit 
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etoît  Papperçu  qui  fie  d’abord  reculer  le 
Marquis  du  Crée. 

Mais  comme  les  chofes  étoient  de  con- 
vention , vu  les  embarras  du  départ , le 
Marquis  envoya  le  protégé  & le  protec- 
teur chez  Rouen  , notaire  ^ chargé  de 
la  rédaâion  du  contrat. 

L’huiffier  Boileau  répondit  qu’il  con- 
noiflbit  beaucoup  le  fieur  Rouen  : il  eft 
fnon  notaire  , dit-il.  ....  Un  notaire  à 
l’huilfier  Boileau!  , 


un  jour  à queîc|u’iin  ; mon  adreffe  eft  à M,  BoiUau , 
fecrétaire  de  V hôtel  Platrière,  Cette  lettre  eft  encore  aux 
mains  du  maître  de  Vhôtel  de  Valois  , rue  des  Bour- 
donnois.  II  ramafte  quelques  fous  dans  les  pour  boire 
de  rhôtel.  De  fier  , il  devint  entreprenant  ; il  fe  fit 
fergent,  II^  fallut  lui  donner  la  fille  aînée  de  la  maifon  en 
mariage  ; bientôt  il  fe  brouilla  avec  fon  beau-père  & fa 
bellç-mère.  Ces  bonnes  gens  qui  l’avoient  tiré  de  la 
misère,  il  en  dit  aujourd’hui  des  horreurs  : l’ingrat  ! 
De  fergent  il  fe  fit  huijjîer.  Pour  de's  raifons  d’état  & de 
dettes  , il  je  fépara  de  biens  d’avec  fa  femme  ; de  manière 
que  quand  on  vient  pour  l’exécuter  à caufe  de  fes  dettes  , 
la  femme  montre  le  bail  & les  quittances  du  loyer  en 
fpn  nom  ; cela  fait  quittance.  Telle  eft  exactement  l’ori-^ 
gine  graduelle  de  Pofficier  Boileau , qui  fe  fait  appeller 
gyjQurd’hni  M»  dç  Barççlouj^,  C’eft  vraiment  eo- 

mique,  ' ^ 
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Rendus  chez  M'  Rouen , Popération  ne 
fut  pas  longue  , le  contrat  écoic  tout  prêt , 
le  prix  600,000  liv.  ; le  pot-de-vin  fut 
arrêté  afl'ez  lettement  à 12,500  livres; 
150,000  liv.  payées  comptant , fur  le  prix 
principal,  & comme  on  Ta  dit  , vingt  ans 
pour  payer  les  450,000  liv.  de  furplus,  Ôc 
aux  autres  charges  & conditions  convenues. 

Le  leâeur  s’attend  fans  doute  que  la 
courfe  de  Boileau  étoit  achevée  : eh  bien  ! 
c’eft  une  erreur.  Notre  intrigant  prie 
Rouen  de  le  protéger  auprès  du  chan- 
celier du  Prince  ; il  engagea  le  fieur  Cui- 
finier  à y retourner  avec  lui , pour  obte- 
nir du  Marquis,  \2iCQmmi[fîon  de  chercher 
des  acquéreurs  pour  les  autres  arcades. 

Rouen  lui  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation ; on  .retourna  auprès  du  Mar- 
quis, qui  renvoya, au  lendemain  : c'étoit 
vers  le  4 Juillet  dernier. 

En  effet,  tout  étant  difpofé  pour  le 
prochain  départ  de  la  maifon  d’Orléans  , le 
Marquis  qui  n’eft  pas  long  dans  fes  réflexions, 
donna  à l’officier  Boileau  , un  pouvoir  de 
traiter  des  arcades  en  vente  , pendant  l’ab- 
fence  à Spa.  11  lui  en  remit  l’état  &c  les 
différents  prix  , puis  l’on  partit  pour  les 
eaux. 
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L’ofEcîer  Boileau  fonde  profondément 
fon  caradère  agioteur  , il  n’a  pas  de  fur- 
veillant  ; en  conféquence  il  court  chez  tous 
les  locataires  des  autres  arcades  ; il  leur 
montre  fa  commiffion:  je  fuis  , leur  dic-il , 
du  Cônfeil  du  Prince.  L^huiJJîer  Boileau ^ du 
Confeil  d^un  Pr/nce/ Achacun,illeur  difoit: 
«j’ai  deux  , j’ai  trois  , j’ai  quatre  , fîx , dix 
» perfonnes  qui  me  demandent  votre  ou  vos 
9'i  arcades  ; & vous  fentez  bien  que  je  ferois  fâ- 
chèque  vous  n’eneulEezpaslapréférence.  n 

Ces  malheureux  marchands  qui  venoient 
de  s’établir  là  , depuis  peu  d’années,  qui  y 
avoient  fait  desdépenfes  , même  confîdéra- 
bles  ( I ) , tremblent  avec  raifon  fur  cette 
nouvelle  inattendue  : c’étoitlà  où  lesattem 
doit  l’agioteur. 

«Monfîeur,  lui  difoicnt  - ils  , donnez- 
nnous  le  temps  de  nous  retourner;  vous 
n n’en  ferez  pas  fâché.  Reftaurateur , bi- 
n joutier , lîmonnadier , tailleurs , frippiers , 


(i)  Il  y en  a qui  ont  dépenfé  jufqu’à  plus  de  éo,ooo  liv. 
pour  s’y  emmenager  ; voire , entr’autres , le  café  de  Foix  , 
celui  du  Cavçüû  ^ celui  de  Valois  , U prix  fixe , le  refiau'- 
rateur , 6cc. 
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n & les  autres  marchands  , * chacun  lui 
promit  un  preTent.  j) 

Alors  Toeil  du  fecrétaire  de  l’hôtel  Plâ- 
trière  fé  prornenoit  acl:ivement  fur  les 
marchandiles  : chez  un  bijoutier  ,^il  mania 
une  grofle  tabatière  d’or  ronde. Le  marchand 
conçut  ce  que  manier  vouloit  dire:  Tenez, 
dit-il,  M.'Boileaü  : ‘d’avance*,  prénez  cela, 
&*traitez-moi  bien;  vous  h’en  ferez  pas  fâ- 
ché. AulE-tôt  tabatière  en  poche. . C’étoic 
alors  vers  le  I2  Juillet  dernier.* 

Àinfî  le  charlatan  , prétendu 

comte  de  Cûg//q/?ro ,';difoit  à '^Tes  dupes, 
chacun  en  particulier  : « Donnez-moi  cette 
petite  boîte  d’or  , ce  bizou  , ce  diamant; 
ne  vous  inquiétez  pas  ; laiflèz-moi  faré; 
“»ze  vous  proumetz  de  vous  faré  d'ou  l’or, 
nd’ou  l’or,  tant;  tant,  que  vous  feourez 
«pou  qu’en  faré  ; ma  , n’en  dites  rien  â 
pourfonne. -Cé' fera  per  voTouI.» 

Dé  même  , le  Boileau  ",  prétendu  Bar-^ 
•celoup , difoit  aux  marchands-locataires  dés 
arcades  : « J’aurai ‘béfoin  d’une  boîte  d’or 
oVpour  moi  ; d’üné  chaîne  pour  ma  femmp; 
•«de  drap  pour  m’habiller  ôc  mes  enfants^; 
‘«vous  me  paflerez ^quelques livres  de  café, 
;>de  chocolat;  quelques  fioles  de  liqueurs: 
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j’aurai  aulîî  befoin  d’une  canne  à pomme 
»d’or;  (&  il  l’a  en  effet  : auparavant  il 
>>portoit  un  bâton  de  frêne  ) ; aux  autres, 
« vous  me  donnerez  un  billet  noir.  » 

Mais  , M,  Barceloup  , il  nous  femble  que 
vous  vendez  bien  cher,: 

aC’efl:  cher  , j’en  conviens  ; mais  laiflez- 
%>moi  faire.  Je  fuis  du  Çonfeil  du  Prince; 

fon  retour  je  vous  ferai  faire  une  re- 
»mife.  C’eft  moi  qui  conduis  tout  cela 
»avec  le  Prince;  mais  dépêchez-vous  d’en 
finir,  car  j’ai  plufieurs  perfonnes  qui  me 
»prelïent  pour  votre  article,  & même  qui 
» m’offrent  un  joli  bouquet  & des,  épingles 
w pour  m^  femme.  » 

Le  pauvre  locataire  dans  les  tranfes  en- 
"tendôit  ce  que  parler  vouloit  dire;  en  con- 
féquence  les  bouquets  &c  les  épingles  n’é- 
toient  pas  .épargnés.  . 

Mais  ce  n’écoit  pas  tout  : quand  l’offi- 
cier Barceloup  avoit  amené  fes  dupes  à ce 
point , il  leur.chantoit  upe, autre  antienne. 

Aâuellement  il  faudra,  le  prix  du  con- 
trat chez  le  notaire.  Les  prix  font  faits, 
c’eft  comme  celui  des  petits,  pâtés , 1200  1. 
pour  le  notaire,  dix  pour  les  clercs 

de  l’étude;  puis  quand  le  Prince  fera  de 

retour , 
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retour  , pour  parvenir  à lui  faire  figner  le 
contrat  : l’ufage  eft  qu’on  donne  dix  louis 
à fon  premier  valet -de -chambre  ; deux 
louis  à fon  fuifle  ; cinq  louis  au  valet-de- 
chambre  de  M,  le  Marquis,  & deux  louis 
au  fuilTe  de  la  Chancellerie.  Tenez,  pour 
abréger,  je  me  chargerai  de  tout  cela; 
faire» 

Et  cet  abominable  agiotage,  cette  vile 
eferoquerie  a eu  lieu  à la  charge  des 
premiers  acquéreurs,  trop  preflés  6c  inti- 
midés par  le  Barceloup.  Il  a tiré  du  Ref- 
taurateur,  un  billet  noir  de  looo  livres; 
du  fieur  Cuifinier,  25  louis  & douze  livres 
de  chocolat  pour  fa  femme,  mais  que  Barce- 
loup a eu  foin  de  garder  pour  lui,  en  le  fer- 
rant fous  la  clef  ; c’eft  fa  femme  qui  s’en  eft 
plaint  : par  grâce,  il  lui  en  a donné  une 
livre.  Puis  des  autres,  il  a tiré  tabatières, 
chaînes  , canne  à pomme  d’or , argent  ; 
jufqu’à  du  drap  rayé  6c  jde  l’étoiFe  beige- 
brune  , dont  on  le  voit  couvert  lui  6c  fes 
enfants. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout  ; l’Agioteur 
s’eft  auflî  glilfé  chez  les  autres  locataires 
qui  n’ont  pas  eu  le  moyen  d’acheter.  Comme 
les  nouveaux  acquéreurs  ont  voulu  ou  les 
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expulfer  OU  fe  dédommager  fur  eux  de  la 
cherté  de  leprs  acquifitions,  ils  leur  ont  de- 
mandé des  pors-de-vin,  & ont  voulu  augmen- 
ter le  prix  des  nouveaux  baux  : alors  l’officier 
Barceloup  conïéiWoit  les  locataires  contre 
les  acquéreurs  dont  il  venoit  de  prelTurer  fi 
violemment  les  bourfes  ; & dans  le  fait, 
il  efl:  aujourd’hui  la  caufe  d’une  quantité- 
de>  procès  exiftaqts  à cêt  égard. 

, Cependant  cela  a fait  éclat.  Les  lèfés^ 
ont  crié  ; mais  il  étoit  trop  tard  pour 
eux.  D’autres  acquéreurs  ou  moins  faciles 
à intimider,  ou  plus  prudents,  ou  mieux 
confeillés  , ne  fe  font  pas  adreUes  à l’offi- 
cier Barceloup  ; & ils  ont  été  mieux  traités 
& fur  le  prix , & pour  les  frais  : point  de 
bouquets  , point  à^épingles  , point  de  louis 
jetés  dans  les  mains  de  l’agioteur  ,•  pour  , 
foi-difant , les  donner  aux  gens  du'  Prince 
& de  fon  Chancelier. 

Le  fieur  Louis,  architede  du  Prince, 
inftruit  de  ce  vil  tripotage,  a été  juftemenc 
indigné  ; auffi  l’officier  Boileau  ne  met-il 
plus  les  pieds  chez  lui.  Les  fieur  & dame 
Cuifinier  du  Caveau,  enfilés  dans  un  pro-. 
cès  , par  les  foins  de  l’homme  double 
qu’ils  avoienc  eu  le  malheur, de  rencontrer 
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& de  produire  dans  cette  affaire , l’ont 
chafTel  de  leur  café  ; aufîi  n ofe-t-il  y 
mettre  les’pieds  : ils  chantent  fes  louanges 
publiquement , à qui  veut  les  entendre. 

Barceloup  ne  trouvant  plus  de  dupes  à 
faire  dans  les  locataires  du  Palais  Royal  , 
a couru  les  cafés  de  Paris  : là  il  écaloic  & 
fa  commiffion  ôc  Pécat  des  arcades  à vendre; 
il  tiroir  nonchalamment  la  grofle  boîte 
d’or , fe  barbouilloit  le  nez  de  tabac.  — * 
Vous  avéz-là  une  belle  boîte,  lui  difoit-on? 
— Oui,  répondoit  Barceloup  ; c’eft  un 
petit  cadeau  du  Prince  ; puis  il  entroit  en 
matière  : mais  ce  rnenfonge  ne  lui  a pas 
réüfîj.  ‘ ‘ ' 

Pour  donner  une  idée  de  l’homme , en 
attendant  que  le  Prince  foit  de  retour  des 
eaux  de  Spa  , l’on  va  rapporter  ici  deux 
anecdotes  allez  plaifantcs. 

‘ Il  s’adrelTa  à un  M.  Barois,  riche  mar- 
chand de  vin  en  gros,  qui  connoît  l’homme; 
d’abord  il  lui  dit  de  fon  ton  bénin  : te  Com- 
ment" vous  portez-vous,  M.  Barois?  — 
Je  me  porte  bien  ; &:  vous  ? ~ Moi  ! cela 
>>va  très-bien.  — Tant  pis  ! M.  Boileau  , 
» tant  pis  ! — Comment  ! tant  pis  ? — Oui , 
•«tant  pis,  M;  Boileau!  — Eh  ! pourquoi 
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^ donc  tant  pis  ? — C’efl:  qu’à  coup  sûr  vous 
êtes  bien  malade.  — Mais!  je  ne  conçois 
>>pas  ce  que  vous  voulez  me  dire  ; — Bon  ! 

comme  vous  faites  l’ignorant  ? Eft-ce  que 
«vous  ignorez  que  ce  n’eft  pas  à ce  que 
« vous  dites  qu’il  faut  s’arrêter  ? c’efl:  tou- 
« jours  au  contrepied  de  ce  que  vous  dites, 
« M.  Boileau  : & vous  le  favez  bien.  Croyez- 
«moi  ; allez  vous  coucher,  vous  êtes  plus 
«malade  que  vous  le  ne  penfez  «..,.  Tenez' 
M.  Boileau  , concirfua  le  fieur  Barois  ; 
voyez- vous  , je  fuis  un  fans  cèle  rien  , moi. 
Je  ferois  bien  fâché  que  vous  diffiez  de 
moi  que  je  fuis  un  honnêce-homme  ; on 
croiroit  le  contraire:  dites  toujours  èn 
parlant  de  moi,  que  je  ne  fuis  pas  honnête- 
homme  ; alors  on  penfera  que  vous  voulez 
dire  que  je  fuis  honnête. 

Cette  plaifanterie  eut  lieu  dans  le  café  ' 
du  prophète  Eüe  , rue  Saint-Honoré  ; les 
curieux  peuvent  s’alTurer  de  ce  fait;  il  n’y 
a pas  une  feule  perfonne  d’habitude  en 
ce  café  , qui  ne  le  répète, 

Croiroit-on  bien  ce  qu’a  fait  l’ofEciçr 
Boileau  au  fieur  Barois,  en  retour  de  cette 
galanterie?  II  lui  a acheté  du  vin  : le  fieur 
Barois  lui  en  a fourni  ; mais  au  moyen 
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de  Vargent  comptant  ; car-  il  connôîc 
l’homme  & fa  feparacion  de  biens  d’avec 
fa  femme. 

Voici  l’autre  anecdote , elle  eft  relative 
au  honteux  agiotage  de  l’oflficier  Barce- 
loup  : 

: Les  arcades  du  côté  du  café  de  Valois 
font  encore  à vendre.  Dans  cette  partie 
il  y a un  tailleur-frippier  qui  y fait  alTez^ 
bien  fes  affaires.  Barceloup  avoit  lorgné 
les  beaux  habits  dont  la  boutique  eft'  or- 
née : il  y jetta  un  de  fes  dévoluts  ; car 
l’homme  ne  dort  pas  fur  cet  article. 

Toutes  fes  batteries  drelTées/il  com- 
mence fon  attaque  : il  va  trouver  le  tail- 
leur ; il  lui  obferve  qu’il  a trois  acquéreurs 
qui  le  tourmentent  pour  acheter  ce  qu’il 
tient  en  location. 

Le  tailleur  inquiet , intimidé  , conful- 
tant  fes  forces  , Vépond  qu’il  n’a  pas  le 
moyen  d’acheter  ;,mais  il  dit  à Barceloup 
qu’il  y a loo  louis  pour  lui  & un  habit 
à fon  choix s’il  peut  lui  obtenir  de  l’ac- 
quéreur , un  nouveau  bail  de  neuf  ans. 

L’intrigant  Barceloup  conçoit  des  efpé- 
rances  fur  cette  réponfe.  Il  eût  déjà  voulu 
tenir  l’habit^  mais  il  fe  retire  en  difant  au 
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tailleur,  d’ün'  air  de  négligence  : j’aimerois 
mieux  que  vous  achetiez  ; vous  auriez  la 
pre'fe'rence.  — Monfieur,  je  ne  fuis  pas 
riche , & je  ne  veux  pas  m’endetter;  d’ail- 
leurs oii'dit  qu’il  n’y  .a  pas  de  sûreté  dans 
ces  acquifîtions. 

Ceux  qui  vous  difent  cela , font  des 
bêtes  (i)!  répond  Barceloup.  Croyez-moi, 
achetez , pendant  que  le  Prince  eft  abfent  : 
je  fuis  maître;  mais  à fon  retour  je  ne  le 
ferai  plus.  ( Il  difoit  vrai  ; mais  dans  un 
autre  fens.  ) Et  il  s’en  fut , en  difant  venez 
me  voir  ; tenez,  voici  mon  adrelTe:  M.  Boi-^ 
hau  de  Barceloup  y officier  en  la  Chanceh 
lerie  du  ’^BalaiSy  rue  ' dü  Four-Saint-Ho^ 
'tîoré.  '^1 

Le  pauvre  tailleur  étoit  bien  embarraîTé, 
mais  pas  fi  bête;  il  va  , vient,  s’informe  : 
on  lui  dit  que  l’homme  eft  un  impofteur  ; 
que  perfonne  ne  veut  plus  des  arcades  ; 
qü’on  vent  attendre  le  retour  du  Prince* 
Cette  réponfe  amène  des  réflexions.  Pjr- 
celoup  revient  à la  charge  ; il  montre  au 
tailleur  un  prétendu  marché  de  fon  local  : 


(i)  Mof''fâVori  de-riiigénieux  Boileau. 
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la  vente  en  eft  faite.,  dit-il,  mais  il  y: a 
encore  vingt-quatre  heures  pour  fe  dédire  ; 
le  tailleur  aura  la  préférence. 

Monfieur,  je  vous  ai  dit  mes  intentions  ; 
je  n’ai  pas  le  moyen  d’acheter  : faites-moi 
avoir  de  votre  acquéreur,  un  nouveau  bail, 
& je  vous  tiendrai  ma  parole.  — Vous 
êtes  un  fou  ! lui  dit  Barceloup , vous  n’en- 
tendez pas  vos  intérêts!  — Eh  bien!  Mon- 
fieur, amenez- moi- votre- acquéreur  , & 
peut-être  nous  nous  arrangerons  .enfemble.' 

• Ce  diable  de  tailljsur  étoit  tenace , cela 
ne  faifoit  pas  le  compte  de  l’agioteur  ; 
femblable  à l’avocat  Patelin  , il  avoit  ma- 
.nié  le  drap  du-  tailleur  il  l’avoir  trouvé 
bien  moelleux  : mais  ce  tailleur  , plus  dé- 
gourdi que  celui  du  comique  Palapra  , 
garda  fon  drap,  & retourna  auprès 'de 
fon  confeil.  Celui-ci  prudent,  imagine  un 
moyen  pour  favoir  la  vérité.  On  a vu 
que  c’écoit  chez  M®  Rouen  que  fe  paf- 
foient  les  contrats  de  ces  ventes  : mais  il 
y avoit  entre  le  maître  clerc^  de  ce  no- 
taire ôc  Barceloup  , des  petits  arrange- 
ments fecrets  : on  découvrit  cette  mèche. 

Le  tailleur  connoiflToit  un  garçon  bou- 
cher, homme  de  bonne  mine*,  parlant  & 
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s'énonçant  afTèz  bien  : on  le  met  dans  le 

J 

fecrec  : on  l’habille  en  Monfieur,  figure  de 
Turcaret,  Sa  leçon  faite , il  s’en- va  en 
perruque  quarrée  , bien  coftumé  , chez  le 
notaire  Rouen  ; il  s’adrefle  au  maître  clerc, 
& voici  leur  colloque  : 

Le  Garçon  Boucher. — Monfieur,on 
m’a  dit  que  c’étoic  à vous  qu’il  falloir  s’a- 
drefler  pour  acheter  des  arcades  du 
Palais  Royal  ? 

Le  Maître  Clerc.  — Monfieur , oui  : 
cependant  il  y a M*  Boileau , huiffier  , qui 
eft  chargé  de  ces  ventes. 

Le  G.  B. — Je  fais  cela,  Monfieur; 
mais  aufli , je  fais  que  ce  M.  Boileau  fait 
un  trafic  de  cette  commiffion.  Je  me  fuis 
informé  de  vous  ; on  m’a  dit  que  vous 
étiez  un  galant  homme  ; en  conféquence  , 
tenez,  je  viens  bonnement  à vous;  j’ai  de 
l’argent  à placer;  on  m’a  dit  que  c’étoit 
une  bonne  affaire  : mais  je  veux  y voir 
clair.  Je  ne  demande  pas  de  crédit  d’a- 
bord ; dites-moi  s’il  y a sûreté  dans  cette 
acquifition.  ' 

Le  M.  C.  ~ Oui,  fans  doute^  Monfieur.  ^ 

‘Le 
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Le  public  jafe  comme  un  ignorant;  la  pru- 
dence du  Prince  l’a  porté,  pour  éviter 
tout  foupçon  à cet  égard,  à obtenir  des 
Lettres-patentes  qui  ont  été  regiftrées  au 
Parlement,  il  y a’dix-huit  mois,  &c  qui 
l’autorifent  à vendre  ces  objets , qui  font 
bien  clairement  à lui  en  toute  propriété  : 
cela  ne  fait  point  partie  de.rapanage-qu’il 
tient  dé  jà  CouronnCé 


Le  Gi  B, — ‘Vous  m’avez  l’airl  d’un 
homme  inftruit  des  cHofes;  ôc  je  fuis  bien' 
content  de  faire  conhbilîànce^àvec  vous. 


Ainfi  donc,  vous  m’aflurez  qu’il  n’y  a"aucuû‘ 
ue -à  acheter  ?*  - ç ,-1  ■ 

Le  M.  C,  — Certainement  ! $c  je  vous 
on  réponds.'  ‘‘  • " 

. ..  i^'î  '-’ayi.'  S-’,'-'- 

Le  -G... B.  — C’eft  bon  ! me-  voilà«tran«' 
quille  fur  cet  article.  Voudriez-vpu^îbiea'- 
aduellement  me  communiquer,  ks  numéros 
des  ,arcades  qui  fontj^.  vendre  ?.jJ’^âiré^^ 
la  campagne  ; mon  diable  d''honini.e7d’afFai- 
res  ne  m’a  pas  jnftruit  de  cela  ; jl  mia 
dit  qu’il  n’en  lavoir  rien  : il  nlelt  -rien  ^telr 
que  d’être  foi-même  à la  tête  de  fes  affaires  ! 
cous  ces  gens-ià  yous^grugentj 
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...  Le  M.  Ç.  — Vous  avez  biea.  raifon", 
lyionfieur;  il  vaut  bica  mieux  aller  à la 
fijurce.  Tenez,  voici  l’état  des  arcades  qui 
ne  font  pas  vendues.  : 

Le.  G.  B.  — Bon  ! l’arcade  du  tailleur 
n’eft  pas  vendue  ! ' préeifémeat  > c’eft  une 
de  celles  que  je  voulois  : ce  drôle-là  m’a 
âit  une  pièce.  " 

Le  M.  G.  — Oh  Me  tour ’eft  boni  il  né 
^ut  pas  acheter,  çqtrapnfieur,?  pli  bien! 
ifi  Sp^  ^9  apconugoder  j çar entré 
nous.,  Boileau  n’eft  autre  jc.hofe  quç.  notre 
4^9.5  tout  , eela'„4,.  nous,  fommes 
tres-mécontents  de  lui  : ,il  nousBcft  venu 
des  plaintes  fur  un  tas  de  tripotage 

Le  G.  B.  — J’en  fuis  bicn'_;aifp.  ^ous 
voyez  donc  que  j’ai  raifon  > Mais  laif- 
fonS^let  jJtV  c’èft  T'  vbiif^  ;'mon  -bra^  ; que 
jè  veux  av&ir  affàite  f Ist  je  v^oÜs"br(TriiéK 
lè  pies' bêl;  ALOYAU Tlci  nôtre 

garçon' boucher  'touffe- •&  s’appércô'ft^ 

n’eft  pas  à fon  état)' je  vous  / promets. . 

T enez,  vous  avez  l’air  d’unbon  vivatitj.  laiffezi 
moi  faire, vous  ferez  cptitént  de  mdi.Doti- 
nez-moi,  je  vous  prie  une  petite  note  des 
numéros  des  arcades  à vendre;  j’irai  voie 
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cela  tantôt  avec  mon  architecte:  car  enfin > 
il  ne  faut  acheter  chat  en  poche  : tout  ira 
bien,  mon  maître.  \ 

Le  M.  C.  — En  ce  cas , vous  avez  rai- 
fon.  Tenez,  voilà  la  note;  mais  que  ce 
Boileàa  ne  la  voie  pas  ! 

Le  G.  B.  — Fi  donc!  eft-ce  que  je  vois 
des  gens. comme  cela? Oh!  rapportez-vous- 
en  à moi  en  ça  : ce  qui  efî  dit , ejl.  dit  f 
& comptez  fur  ma  parole.  Adieu  , mon 

cher  maître A propos  ! mais  on  m’a  dit 

qu’il  y avoir  un  tas  de  louis  à donner  aux 
fuifles  , aux  valets-de-chambres , aux  e'tu- 
des  ? . . ; cela  ne  finit  point.  Dites-moi  ce 
qui  en  eft  ; car  je  veux  bien  faire  les 
chofes. .... 

Le  M.  C.  — Eh  ! Monfieur  ! point  du 
tout  : voilà  précifément  de  ces  vilenies  de 
Boileau  / &:  fi  le  Prince  , à fon  retour  . 
apprend  cèlà!  en  ve'rité  , c’eft  pitoyable!.. 
Vous  aurez  les  frais  de  contrat;  puis  vous 
donnerez  à l’étude  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  , rien  du  tout , fi  vous  ne  voulez. 

Le  G.  B.  — Rien  ! c’eft  trop  peu.  Je 
fais  qu’il  faut  aux  jeunes-gens;  car  j’ai  été; 
' D ^ 
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jéune,  moi,  & j’ai  été  bicn-aîfe  de  me  di- 
vertir, voyez-vous:  mais  je  fuis  content 
de  favoir  cela.  Quant  aux  valets  , aux 
fuiffes,  je  n’ai  pas  bcfoin  de  tous  ces  gens- 
là,  moi. 

Le  M.  C.  — Non,  monfîeur,  non  ! c’eft 
ici  que  tout  fe  traite.  . , 

Le  G.  B. — A la  bonne-heure  ! Je  vous 
quitte  : à demain  , nous  nous  verrons. 
Adieu. 

En  conféquence  de  ce  colloque , la 
mèche  du  Barceloup  a été  découverte;  le 
tailleur  a gardé  fon  habit,  fes  loo,  louis, 
& il  jouit  paifiblcment  de  fa  location.  Bar- 
celoup a fu  qu’il  étoit  infl-ruit , fans  favoir 
par  quel  moyen-;  &c  il  s’eft  bien  gardé  de 
revenir  chez  le  tailleur  , qui  lui  auroit 
donné  de  Vaune , mais  fans  étoffe. 

L’on  conçoit  aifément,  qu’à  leur  retour 
des  eaux  de  Spa , le  Prince  & fon  Chan- 
celier ont  été  juftement  indignés  de  ce  vil 
tripotage  : en  conféquence , ils  ont  chafle 
le  Barceloup  de  leur  antichambre , dans 
laquelle  il  s’étoit  gliffé  fans  en  être  connu, 
puis  ils  ont  fufpendu  la  vente  des  arcades 
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non  vendues.  On  afTure,  qu’inftruîts  des 
plaintes  des  locataires  & des  acquéreurs  , 
ils  s’occupent  de  les  dédommager.  Il  a 
paru  plufieurs  confultations  d’avocats  à cet 
égard  ; mais  le  Prince  n’a  pas  befoin  de 
ces  moyens  , pour  rendre  juftice  à qui  il 
la  doit.  ^ 


Du  aa  Septembre  lySy, 

L’imprimerie  prétendue  politype 
eft  faifie  : l’on  a découvert  qu’un  Marquis 
s’étoit  intérelFé  pour  éo^ooo  livres  dans 
cet  écabliflement  ; mais  que  , ne  voulant 
pas  paroîcre  en  nom  dans  les  intéreflés,  il 
s’étoit  fait  faire  une  obligation  de  100,000 
livres  par  fes  aflbciés  , pour  couvrir  d’a- 
vance fa  mife  de  fonds  &c  fes  bénéfices  : 
voilà  qui  s’appelle  une  opération  de  fi- 
nances. 

Il  paroît  un  Mémoire  manufcrit  & im- 
primé, que  l’on  dit  être  du  même  Mar- 
quis : il  repréfente  modeftement  qu’il  eft 
le  feul  homme  par  excellence  qui  foit  en 
état  d’occuper  la  place  de  furintendant 
des  finances  du  Royaume;  mais  qu’il  faut 


expulfer  tous  les  Miniftrcs  aSueliement  en 
place,  & lui  lailTcr  le  choix  dé  leur  rem- 
placement. On  aflure  que  c’eft  le  même 
qui  étoit  l’auteur  d’une  flotte  compofée  de 
vaijfeaux  de  carton,  qui  s’eft  délayée  dans 
les  eaux  , lors  de  fon  elTai.  Il  eft  auffi  , 
dit-on  , l’auteur  .d’une  compofition  de  cui- 
vre qui  fait  honte  à l’or  : cela  n’efl:  pas 
étonnant;  en  ce  monde,  fouvent  le  cuivre 
paroît  or.  Un  vrai  Marquis  a fait  fur  ce 
fujet , une  chanfon  alTez  vraie  au  fonds  ; 
mais  mauvaife  & très-mauvaife  en  poéfie! 
La  voici  : 


Air  de  Calpigi, 

Sans  biens,  fans  talents,  ^ans^fig^re,  Sec, 


Du  iz  Novembre  zjSy, 


PUBLIC  toujours  trop  preflTé  de 
juger  fans  avoir  vu , commence  à revenir 
de  fon  erreur  fur  le  cirque  que  l’on  élève 
au  milieu  du  jardin  du  Palais  Royal.  Cette 
piece  oblongue  fera  certainement  une 
des  plus  agréables  curiofîtés  que  l’on  ait 
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encore  vu  en  France  ch  fait  d’architec- 
ture. 

Adieu,  leéleur  : aux  Rois  prochains,  vous 
aurez  la  fuite  de  ces  nouvelles , & toujours 
avec  exaditude. 


